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FEArfC PARLER

La décomposition avancée des partis
monarchiques ne leur laisse guère au-
jourd'hui d'autre ressource que la mâà-
vaise fôî et la violeiice, l'une portant

l'autre. « •;',:^ ",\.
A bout de sourïle tt ' d'existèttcèy- ré-

duits à rimpuissati.ee de ricin édifier,»
ces fameux conservateurs ne songent,
qu'à démolir. Démolir pourquoi ? Pour
le plaisir, pour l'amour de l'art.

Certes, on comprend les agressions,
les ardeurs et les assauts, quand-après
la lotie, après la victoire, on a quelque
programme à réaliser, quelque institu-
tion à fonder, un chef quelconque à
hisser sur le pavois.
\a Mais ici rien. Nous avons .démontré
amplement/ et- «ejlte démonstration; s'af-
firirie chaque jour davantage, que les
anciens féaux de; J'ûnion conservàtri ce,
que les' réactionnaires panachés de bo-
napartisme, de légitimité et d'orléanis-
me, passent leur vie à se déchirer, à se
prendreanx cheveux et à se manger le

ne/4:^
l
'*"7rn'^^"^?s''ry ̂ ^^ f^C "_£

L'absence, de foin au râtelier produit „

ses effets: naturels. **f f^fctttÇf ffi.i^
Une situation aussi lamentable devrait

doiiè inspirer quelquexnodesjle dans les
criliques, quelfjué leteime dînâtes <|ia»
tribès, etquèlque pudeur dans Tes pôle1

• » ,.i».i ifAffttT nh si^bn£iiû-fthâ2xi£3 sais onuques.
Ah bien oui î La rage conservatrice

ne j|it que s'accentuer, et nos hommes
d'ordre et de famille, pë craignent pas
au besoin de s'acoquiner à la démagogie
pour dauber « la gueuse. »

Dans cette grande querelle Gambétia-
Rochefort. qui vient d'occuper lé boule-
vard Montmartre et le monde entier,
Janicot : de la Gazelle, Cassagnac du
JPaji et leurs caudataires de province,
ont ftris" parti naturellement pour Ro-
che.ort,.ct la Commune.

 <î
." S S.1'TT

OCIC Louise Michel, la citoyenne Rou-1 » .&»4ï*ia?»  »

dans ; tme tré»mion»jp«bliqrjey a leurs dî-^
vacations épileptiques, le premier jour-
nal où vous trouverez la reproduction
de ces ibaràrigues' *àu pétrole, serai 1 un
journal conservateur, dévot, prati quant)''

" (|rné |Të loèt^s jel^ferlui dr.i|iodÔxèsf',<d,
Le chapitre de la .^mauvaise -sfoi est

I ifoç ^P^Pf.:44i-M*nW> OXIT ,16 t JX<?T4-
Pas ime mesui,e#r»pas ua aile,, pas une

reformeiéconde n'échappe aux-dratribes0-
de ces grands politiques de T.6rdre,.mg-c
rai, qui accuniulèrent en moins deaix

fiS^feja^êfi^î^T F^U'l-es' 4s?
 ,

v|oleaaçiÈ>^^ ;
d'abus pour se couvrir de ridicule et de

>-*faHffà\[îit! -'-g l-i||.SE';
'"TWHircéî s| iAr|ftirs Sfe^ pJèseScJ^a
et ce n'est pas ce qui' gênera leurcllrô»»

Jterifi. -1 1 ~< | '< , £ "
Qu'il s'agisse* de finances, d'armée,

d'instriïclion, de politique extérieure; r.
,Toujt ftsjt |iiauvl^,vd«restî&le> absalije/
téméraire... I y t »*, t |Sv.™.

ni avon^-nous pas enieuçra jadis MaRûb
fet s'élever contre les dégrèvements sur
les impôts de Consommation,! eii pré"»*
tendant que ces ' 'dégrèvements n'élaient
pasdest dégrèvements, mais constitue-
raient, des charges nouvelles ; pour les
conteibtètbles ! C^nïtnerit., pourquoi^;
en vertu de quelle arithmétique? Ce
sont là des /mystères de comptabilité-

f
an  ig « -x  ™Œ "î

rie nous chargeons pas d'ex- ,
'puc^a^-.-W^^y^. ^ ..I t   > i<-

N'avons-nôUs pas entendu, également
Ij'évêque Éçeppçj ^ririquer la gratàitëdé 1

l'instruction primaire^ (comnie une me-!
sure, onéreuse et vexatpire ? '"

. a.'soOiesiipqggj i^etaftuiaflligw^édrjtj M'hiref.
instruire leurs enfants poïirj rien../-
Quelle exaction, quelle misère!' •>

Qùàlht àTohligàïîoh, c'est;?pis ! Rien '
n'égalçra le martyre d'un inf©rrané,a^i-*
quel on apprendra de force |a lecture, «
l'écriture et Ï6 balfidi I HkiiinÀiM

ç^^ien d enyOTrcr^^ jeunes ïgi ms, des 1

^Wïta^^ë famille^^aXaire ICJ sser des ,
r^^fôWre, jj^er de leïr sà]ig^çs|

fohes criminelles d'un souverain idiot. ..
mais leur infliger, V'ê^M^W^^msel'âmih

, imposer le suppliceidu bia la et des
quatre règles;. . |V^ri, celte tyrannie
odieuse ne pouvait germer que dans le
cerveau corrompu des républicains.

< M. JKreppel et ses amis ne connaissent
point de limites à la liberté : il leur
taut laMibeïté du crétinîsme. ;>>% nwi-
» N'est-ce pas merveilleux, et comment

ne pas admirer cette bonne toi evange-
lique qiii ne recule ni devint la fourbe-

En tout et pour tout, r|bé|ons-le, On
retrouve ce pieux esprit d|fd|nigre!ment

fcyiémâTiqûe et d'oppp|ti|>n quahd
même. v

Si la République était capable de
créer des anges, pu dè-po^islijtuer yingt-
cinq mille livres de rentes a chaque élec-
teur, nos bonshommes trouveraient en-
core Te moyen de icrier à |;inipiété, à la :
per%écuti6h et au gaspillai*. ,

(jue répondrej que, dir|! devant une
pareille oblitération de sens moral?

Rien^ bien entendu. *J i
Â des conservateurs qui, par haine de

la République rnodérée, rationnelle et
paisible, préfèrent'.les extravagances s^u,
grenues et les violences c^imine||les de
fa Commune., on né peut eue frfetter le
nez dans leur mauvaise Xo% et le|ir

a
 im-

prudence. *y*y
B
i"«iî»r I I 4f--&*

À des éveques, à des naipistifes du
Seigneur qui travestissent à plaisir les
intentions les plus louables, Tes actes-Tes-

' ]plus honorables et qui vous accusent de ,
persécuter la religion quand on augmen-

*té les Subventions dé son clergé, il n'y
V qu'à' rappeler ce cômmahd|ment de
Dieu : Tù iie mentiras pointa 1 , ^ml

Mais le bon Dieu, aujourd'hui ,,est/le
^moindre SDuei des cléricaux qui cher-
chent à rallier sous leur bannière les
tronçons épars dugrand parti conser-
vateur.

- Qu'est-ce qu'un bon Dieu,; en effet,
qui garde, ses foudres dans sa poche,

n'engloutit pas les radicaux et n'obéit
plus aux invocations de Veuillot... Le
bon Dieu n'est qu'un Opportuniste
çonime tous les autres, et il faut s'atten-
dre à le voir excommunier, un de ces
éuatre matins, par ce trio d'anabaptistes
des deux ou trois sexes : Rochefort-
Ifrcppel et Louise Michel.

JACQCES BARBIER 
 r-—; , — •—«—'«^; » '»—: rr '— ":

i m BIENS DES GOIGEÉGÂTÏONS

v: l| ne .se passe pas de semaine sans que la
République commette quelque forfait contre

: le parti conservateur. Après l'expulsion des
jésuites, les lois sur la magistrature, sur
l'instruction gratuite et obligatoire, voici
Venir l'amendement Brisson, inscrit dans le-
budget dès cultes.

".', .'^Frapper les adversaires au. cœur, passe
encore ! mais toucher à leur caisse, contrô-

. lei?'leurs spéculations, soumettre leurs biens
aux droits ordinaii'es; "cela né s'est jamais
vu : C'est de la spoliation, de la confiscation
et de l'abomination de. la désolation.

!; Mais cetteI loi ''est encore plus inapplicable
qu'abominable. Les -congrégations ont fait
toeu de , pauvreté. Donc elles ne possèdent
rien.. Peut-on frapper des biens qui n'exis-
tent pas ? Allez chez tous les notaires du
monde, cherchez les titres de possession des
religieux. Néant. :. '.;,.,''','.-.- . ..

• , Les religieux bâtissent, achètent, vendent,
'sjèment, récoltent. Mais ils. n'ont rien, les
pauvres gens ! Ce «ont des âmes pieuses,

' généreuses, qui leur procurent la jouissance
momentanée de ces biens périssables. 'Telle
hïaison occupée 'par les dominicains, est la
propriété de M. Tartempion, honorable bour-

geois qui ne demande que des messes en
' échange.. xvfanmnttuii

iîfeïi est aihsi de tous lès biens qui ' sdnt
' possédés par des fidéi-commis.;..

:

i Ah voilà le grand mot lâché ! oui, les con-
grégations tournent la loi sur la main-morte
'avec dos ' fidéi-commis. Procédéàngënieûx,
honnête surtout.. La propriété s'accumule
dans l'es mêmes mains, en dépit du Code,
pour la plus grande gloife de la religion.
*•*%& les- transmissions •Comment s'opèrent-
elles ;lor?qu'un membre de la communauté
vient à mourir'? - Mon Dieu, c'est' bien
simple. Les biens sont divisés en actions
tr.ansmissibles. Chaque. religieuxest porteur
d'un certain nombre d'actions qu'il glisse à

Feuilleton de la RENAISSANCE

Cô^% Ac l'Empereur.

Cassagnac. — "Où*'est-i( ce" MîtchèTI que
je le transperce ? '

Mitehell. — ÂrnenGZ-moi Bibrque je lui
coupe les oreilles ! .•- —9

Cassag)Çfrc. — Voyez-vous ce malotru qui
ose m'acclïser de variations et ;'de fpalino,- .
oies ! f„  Jfc^

Milchell, — Comprend-oh ce saltimban-
que qui a l'aplomb do me reprocher quel-
ques sauts'de/ cïi'rpe \,: .

M. Rou-twr. — Messieurs, messieurs...
Cassagmà. — Que nous veut ce ven-

tru ?
M. -Boulier. — Ventru, permettez... MÊ
Cassagnac — Eh non, je-he permets pas.

Ventru, je l'ai dit et je le répète. Oui, je

.vjnajjjy.iens ventru. Osez^^ncLdirf qûg jp^'s'

.31 avez pas perdu VAip$a\ au peuple 1
^^Af. Rouher^^u fie s'agit PisBefcela.
^j^ss«flw»^Jj-|:I@ "quôi^ajt-|ilatofecf?

M. Jtouher. — Je tenais à vous faire re-,
^nMP^qu¥r|qs8^09s%d&iirome®z|ic|re pam^
'par vos déchirements et vos querelles.

Milchell. -=; A qui la faute ? _. ., «i:

Casmgnaci.'•-~ A vous,' qui afprès av^îr' 1

fait des mamours à Plon-Plou, êtes en voie
de faire risette à la République ! ;.

Mitehell. —Je ne ferais que. suivre vô\rë
exemple. N'avez-vous pas renié l'Empire,
apT^yl,efJbnTtremgTrt'dB'SeiJ»fl1 —&—^~

Casmgnac. — C'était par patriotisme ; je
jbe ycj^feisfcas créer das^fflbarça&l^a,î>'^j

JCensàJamaale. n»«i»kBJ.AJl.».lfiJi riW&

- :- MiiShell- — Oh ! là, la ! Avez-v»us j^naai**
créé des enibarrasà quelqu'un? On deiiBande^
'à i'ôii" leà*embajTas. T H»i»»?t«i — »v\°T .*.

Cassagnac. -*— Rien, n'est plus faoîlé. Je
puis montrer i&sblâs%iMiô3>».ôj t utMi )S»UIUA

Mitehell. -\Oû ça des blessures ?
Cassagnac.'^— Avez*-vous •oublié mes

condamnations, mes prisons, mes amendes?
Milchell. —-Amendés que vous .n'avez

jamais, payéésj; prison, flue vous n'avez' ja-i
mais faite. i . .»n«iiS:xi

Cassagna^. -s*- Qud voiilft7-vr>i|^ jjfftf,
MÛQhell.j-—"3e veux dire que vos suppli-

; cations, vos demandes de grâce dùltnentapos-.
tillêes, cht toujours t-éussi à sauver votre

1
 ',  .»l»T1»»l»"tfe

S
ersonne et votre caisse. Ah ! vous êtes 'fi
rôle à^nnwrfeHE?.!?' l

Hmi'a?" eljSrMis ; èxp^rvot!"
S
pSK^

Mit-chell\-^— Vous plait-fl d'en faire l'ex-
périence?

Cassagnac. —Comment donç;J
 J

A quatre
i çkS<Fi<av.»- • " ' " '

M. Rouher.i — Mais c'est de la folie ! Son-
gez que vous avez gardé, K(apoléon en-
semble;" eS-9^rr£ix) euH ,Sx i

Mitehell. — Je me souviens trop de m'être
-enran^Hé^rrce1te

i
t^iptgTnëT^^™

a,
^~~

Cassagnac. — Bah ! C'était pour argent
coniptâni.t):, ;<91,  a«  I Af9fû]

' "' Mitehell. — Osez-vous parler d'argent, '
après les'- subventions de votre Respectable.

"père. Vous étiez les « Alphonses,». c|e l'Em-
ugjfel • -oasBI.sltiltbiq» j

Cassagnac. — Et VOUS le...'
M. Môuhëri^ :"Bè grâce, !p»s de gros

mots. Vous déconsidérez lo bonapartisme.
. Cassagttac. — Je m'en fiène ': poar ce i

qu'il en restet" -'" 01' *
iïmil&Vm&8C,ft~&èfM&tezfll en tâÛV

MOI ! ', sin ,})' ',
Cassagnac. — Ce n'est pas assez.
Emite&ltivier. — Avec Dàrirhoh.
Cassagnac. — L'homme à la culotte ; c'est

encore, moins... nrj'/r «trjq /
Emile OUivier. — Et Pascal Ernest!

• Cassagnac. '— Trio de baudets. Je ne

vous cacherai pas que vous me dégoûtez
tous profondément !

;•" Ennest 1 Pascal. —- Même monseigneur!
Cassagnac.— Qui appelez-vous monsei-

gneur ?
Ernest Pascal. — Mais dame ! Son Al-

tesse le prince Jérôme Nap...
Cassagnac. — Dites donc Plon-Plon, c'est

plus' court. Eh bien, votre Plon-Plon n'est
.qu'un, paltoquet.

Emile OUivier. — Oh !
Cassagnac. — Un rossard !
Pascal. — Oh, oh ! . .~~u-^i__^»...
Cassagnac. — Un prince de pain d'é-

piee... r- ;•- •  T L' '
Emile OUivier. — Traiter ainsi Sa Ma-

'
;
j-esté!!! " "

Cassagnac. — Ça une Majesté ! Faites-
ï lui donc digérer- plutôt sa charcuterie..

Pascal. — Il n'empêche qu'il est l'héri-
tier du trône.

Cassagnac. — ApiSès Victor, s'il en
reste... fSK^».'

9
"*

^^Mitchell.']— Mais votre Victor est une
chimère... Convenez plutôt.^que vous êtes
un parti sans tête.

M. Rouher. — Hélas 1

ià
 Emile OUivier. - Pardon, je suis encore

V Cassç^^F^Quel impudent drôle!
\M. Rouher. —Le fait est qu'il ne man-
que pas d'aplomb. -

Emile OUivier. — Ni vous de toupet.
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un membre quelconque, quand il passe de vie
à trépas. .oobisZ M

Cette comédie se joue à la barbe du fisc.
Tous ces droits vulgaires d'enregistrement
et de mutation payés par. le commun desj
propriétaires, passent comme des muscades
sous le gobelet du prestidigitateur. C'est
une perte sèche >de plusieurs .millions par
an. • t.}3e

l
l> iiicfnoT

- Et l'on parle de mettre un terme à
cette fraude. Voyez vous le scandale!' !- '' ;

La Chambre a eu l'irrévérence de tr.aiter
les congrégations comme des sociétés finàiii
cières, de les assimiler à des entreprises*
d'exploitation. vLes conservateurs . sont ou-
tragés. Jamais Assemblée n'a professé de
semblables doctrines, etc..

Eh bien! pourquoi pas ? En quoi cette as-
similation est-elle injuste ou inexacte? Voilà
des gens, qui ne possédaient en 1850,^ que
50 millions environ de valeurs immobilières.
Et aujourd'hui le chiffre de ces valeurs dé-
passe 700 millions... sans compter l'argent, de
poche et les caisses blindées qui servent à la
sainte propagande.

Quelle maison fondée depuis 30 ans, a at-
teint ce magnifique développement ?

L'exploitation congréganiste opère de fa-
çon à rendre jaloux nos grands établisse-
ments financiers.

C'est un bien lourd bagage pour montep
au ciel. Ces accumulations illégales, de capir
taux et d'immeubles, n'ont pu se produire,
du reste, qu'avec la complicité tacite de la
magistature, et la déplorable complaisance
des gouvernements passés.

Il est temps que l'Etat vienne troubler ces
débauches, comme la statue du Comman-
deur déguisé en agent du fisc

ait» biui

. —nvm—œa*,  ' '.; ''

ilduq »[)

La Mairie Centrale--
•>.i)03 asioi

io!iim (pi
_, i,. i, ÎÎQOH  ?.J3'!>"'ft Hautsv
Il semblerait que 1 affaire est en bonne

yoie. nluoî el ,noit

La commission sénatoriale, à l'envers
'   

de celle de la magistrature, se compose de

six membres favorables contre trois hos-.

tiles, et si les vents ne sont pas contraires,

la bonne ville de Lyon pourrait bien rece-

voir comme étrennes, un maire bien arti-

culé et incassable, espérons-le. , ,JWq
Ce premier succès dans les bureaux, est

dû en forte partie, à la tactique intelli-

gente de M. Edouard Millaud qui, en sé-
nateur avisé, n'a pas cru devoir engager

l'affaire hâtivement, crainte de s'exposer

au même échec que le projet de reforme

judiciaire.

Bien lui en a pris, puisque nous avons

déjà un atout dans notre jeu.

Que faut-il maintenant pour assurer le

gain de la. partie ?

Nous estimons que le succès définitif

tient aujourd'hui, moins au Sénat qu'aux
électeurs lyonnais.

Il est probable, il est certain même, que

la discussion générale ne viendra pas en

séance avant le 9 janvier ; or, le 9 janvier

est la date des élections municipales.

C'est le résultat de ces élections qui est
appelé inévitablement à exercer une influ-

ence prépondérante sur la majorité de la

Chambre-Haute.

Il est clair que si Lyon ne pouvait pré-

senter au Sénat qu'une réunion de trente-

six docteurs Jantet, le rétablissement de la

mairie centrale serait coulé à fond, et

nous serions obligés de ne pas le regret-
ter; si Jaa leup aiov si .aldinàq neUa-rias Isa

Il ne suffit pas, en effet, d'avoir une

mairie centrale, il faut encore .'que' cette

mairie centrale soit viable, et qu'elle ne se

heurte pas, matin et soir, à des incidents,

des algarades etjd^ conflits qui rendent

toute administration impossible. ,
Le jour ou MU Millaud pourra dire à

la (tribune r Messieurs, voici la composi- ;

tion du conseil municipal de Lyon. La

plupart des hommes qui le composent sont

non-sëUlemènt des républicains convain-

cus, mais des républicains intelligents,'

éclairés* incapables de perdre leur temps
à des divagations stériles, ou de laisser

brûler des monuments publics sans renou-

veler leurs assurances... (
Ce jour- là, le procès sera gagné, non-

seulement devant Te Sénat, mais encore '

devant l'opinion publique. .
Par conséquent , organisez -nous de j

bonnes élections? choisissez de bons can-
didats,' messieurs du Comité central où des |

' comités particuliers, et vous aurez'"ùne

bonne mairie. . . .
Déjà l'on nous assure que des efforts.

' intelligents sont dirigés dans ce sens. On
; commencerait à comprendre dans les réu- \

\ nions préparatoires, qu'une ville comme: \

S Lyon n'a aucun intérêt à être réprésentée

l et administrée par des ; républicains, très-

\ ardents sans doute, mais chez qwi la pu-

S reté de doctrine he supplée' pas suffisamT:

! ihèht à l'absence de capacité et d'aptitudes.

Nous,, sonimes:;tput disposé à croire que j

) nos. conseillers actuels sont gens de bonne *

volonté, pavés des meilleures intentions,
:i mais on reconnaîtra, en revanche, que la

•j plupart manquent absolument de pres-
l tige. - * tafiftnei

Est-il fort malaisé de trouver parmi, nos

trois cent cinquante^mille habitants, trenté-
i six républicains' incontestables dont la si- ,

; tuàtidn personnelle, là capacité et l'esprit

i politique ne fassent pas- sourire les gens

I qui considèrent Lyon comme la seconde

ville de^ÉfiJcejFJ T -A ŒI H T
I Nous croyons que celte découverte est

infiniment plus facile que la découverte
de l'Amérique, et les Comités électoraux

i n'ont qu'a se d'onùer, la peine de regarder

autour d'eux, de chercher, et il se présen-

tera cinquante noms pour un.

Il faut en finir avec les vieux errements

en faveur dans une partie de notre démo-

cratie ombrageuse et jalouse.

Il y a tout un système, en effet, qui

peut se résumer ainsi : plus l'homme que
..• »i. ' • i  "Y 1 -l i

nous élirons sera obscur et nul, plus il dé-

pendra de nous, plus il sera notre servi-

teur, notre chose, plus nous serons sûrs de
„ , ,..- , r :> «ira f.S'tq

; sa fidélité.

De pareilles absurdités souffrent à peine

. la discussion, car, à ce compte-là et en

poussant le système à fond, les électeurs

en arriveraient à se faire représenter par

des caniches.

Ajoutons que le point de vue est abso-

hument faux en ce qui touche la fidélité et

le servage. Le raisonnement doit être re-
tourné. ;îiuq?

Plus un mandataire est infime ou beso-

gneùx, plus il est exposé à des séductions

oU sa pureté, originale risqrife forfeflèrôl

cewk'des écIaboussùres.ztisuJ-ioJ «imario

. ̂ 'insistons pas sur ce point Sdélicat, et

cèoteBionWousjde; conclu remets déelajànt

hautement qu'il n'y a de vraie démocratie

ques.cejlë>q>wslàye et nie regardé pas d'u».

«H âaugçenmmx » toute iretellyfeilcefplacétf

âttkliestnislâdîia'i nLve^aî.iélàbîiiiietiffdMJnsJ

pla|titBdè«onvenuej: Suinsmi^jh vtdinc-vïi

ySûîcpcà cejamylèâ7 gifandessriHe^de!»

grknd s oeàtiiîès i hdu&trielg lie isan ttabandon^;

nésafetfop ivolpBÈÎera;p-céttiç rjiitectïcwalïà'idr^

dre inférieur qui estjpin d'avoir produit

les résultats sur lesquels comptaient les

Di& am*W«^expëVMice «oRenf-ivoir

éclairé le suffrage .universel sur la fausse-

té de ce systèin^^pnÇrajfift àïAppi, pKPgrès
aussi bien qu'à toute dignité.

Nous avons donc bon espoir que ,les 9
! janvier, au soir,f notre ville sera dotée
d'une représentation municipale conforme

à Son importance,' à son renom. ....' et ïa niâi-

; rie centrale viendra par surcroît.
_ ' ' " ' ' ,.„,,, ,-„.,„ ''' - ' '

,

''-'-^

îfloiieàb tiip *--, .'""""f! . '. ....uoig «si -itov
-so^Bmaiorî zusulaaa^i, 3"Wôl iwàhibB iul

Sans JPolltiq.iuetesq a»
muoUioi 189 9Îio*q

-
Eir==".3'j('*lo'ôvvstfA'<^.

1\ parait.quele parti, eon|erva;teur,dc.notrc'bonne
l ville de Ljon, serajt, disposé Ane plus, se désime-
! rosser aussi complètement que jadis; dans les élec-
! lions municipales. Sursurh- «êttfàS/i c»Wo« ahs^ «»'<!

Un comité vienl-de se,'fondei5'.)imàr.^ro,b«Yaajer
l dans son sein, tous les hommes de bonnet volonté
l qui consentent à prendre1 pour devise : ordne, reïi-
' gi&rfj {(iltiille, 'liberté égale pbùr 'tout...

 ' Jusque-là1 toùt'và bieù, et nôHs retrouyons compte
 de vieilles connaissances, toutes ces rengaines çon-,
; nues, mais le côté rare, deîaiTair^, c'est que celte
| association d'ordre, de religion et de famille,,, aura
j lieu en 4ehQm*le Jffutpf&ti politique 1

Ça c'est le comble, le joli du joli, leGn du (in !
• Le; trio bonaparto-clérico-monarchique aboulis-
; saat à la négation dé préoboufiatiiPBB."|aiil^aKtelè
î Quel est in conservateur idé matin qsi a découvert
I celte rusé ifclnèm t& aèJioqèb 558 liasaiflinol

De dieux choses T'iibe,' en efiel, bûTes'inventeùrs
; du è6mïl(5.sans politiQùc soflt sincères, où ils ne'le-

| sont pas. 'ri ' . crjn„ ïa n [e.IAfIx0 ii'rntia
S'ils ne le sont pas, comme on peutte, croire, il

n'y a là qu'une des Tn'Sa;'rft?\ flcçl}e,s auxquelles,
nous a habitués l'ordre njoral, qui ne faisait pas.

i de. .politique non plus.ielte noa 2iBmB[, cupni;m
Mais s'ils agissent dé borihe foi, ce sont des ba-

fd&Mi 6ù pttr'tôt'déV'éunûqÔéS.MGç is'/t 9l MVyiq

Nous àdmtttoiis bien : que dès élections irthniëi-'
pâles he relèvent pas de' la pbJïtiqùQ piare, mkîs
vouloir l'en exclure complètement est une bôlise

ou une,rpurberie5fa noiga9q BM .8niDpoo aoi) eb
Devine si tu peur, et choisis 4ifa Vmb{ teecahq

j a-iion t>o dl'iiy.9^a<9l<>^iijrio.èb I988ÏB1 If-iisI
J 88b- e-i is) ûb i.e'l .98H9q 8fiq ifi'I 90 et î ïriuq

Dormons en paix! La manifestation popu-
laire a laquelle nos journaux cléricaux

lavaient prêtés un concours si obligeant, est
i tombée dans le' brouillard:"'

Au jour fixé, une centaine de curieux
] ont seuls troublé la tranquillité accotitùmée
] de la place dès Terreaux, et l'on n'a eu à si-
! gnâlef en Kit d'afecidents violents, ! qu'une'
attàqiïe de 1 iierfs provoquée; 1 sans doute, par

; l'émotion ou le désappoMèment d'une at-
! tente intitîlë. "

:

Le manifestant, c'est-à-dire le patient,

s'est retiré en- bon ordre chez un pharma
eîen,J9 atnaïuoD noiJjEmraoanoo sbgni
,9iiBi)no.o us ,R9H|8^i^n98nh

A propos de cette histoire déjà vieille
nous avons vu critiquer ou tout au moins
plaisanter vivement les précautions prises
par ladministratioh pour recevoir la fameuse
descente de la Croix-Rousse, et maintenir
dansée sages limitasses ardeurs du citoyen
Bordas et de ses fidèles.

On assure, ëil effet, qu'il y avait une tren-
taine de gardes-urbains autour de l'Hô'tel-
de-Ville, et que le poste de la place des Ter-
reaux.^tKlt; occupé par vingt chasseurs à
pieds. Pas d'artillerie pourtant. Il nous sem-
ble que ce déploiement de force armée était
aussi modeste, que possible,, et ee,.n:est pas
cette démonstration, qui nous amènera la
guerre avec l'Allemagne.

Cependant la presse bien pensante en a
feJbdes gorgés chaudes, et les sarcasmes les
plus barbelés ont été dirigés contré le « pru-
dent, le timide, le naïf M. Oustry, ;»

Les préfets de la République ont bien de la '
peine à contenter tout le monde et les con-
sei'vatëurs. Quand le moindre désordre se
prodiiitet qec quelques torgnolôs s'échan-
gent. (rapfelezrVQU^lesex pulsions)... Où est

\ la, poUee? J.l. n'y a donc pas de police s'écrient
\ nos bonshommes effarés f Si une cinquantaine

d'à^énfs'soriï réunis pour empêcher un dé-
sordre prévu et annoncé, le refrain change
deïtoiï :.quelle timidité, quelle peur, quefle
c,ouardi,se; ! Yalait-il la peine de -mettre sur
pijsd.t'ou.te la..gàrni,son pour surveiller, trois
dqiiz'a'inés dècurieux?
«Admirable logique! Il est vrai que ces

messieurs n'ottt'pàs de parti pris, oh du
tg)ft|!;te}'3 an jfesW°i s& aii^Vfof^ »ll

89Î °ïBq éupifduq  ^^ «ipBlJB'b SJÎJV

Les diamants, de la couronne,, sans opéra-
comique, et^sans, musique, vont, se. vendre

I prohâinemént aTe'ncan.
Il ne S'agit; bieii entendu, que des pierres

i sans caractère artistique qui n'ont qu'une
j valeur absolument vénale. i.,;.- ,

Il y a là quatre ou, cinq millions qui dor-
ment; dans un coffret, et auxquels- il. est fa-
cile dé trouver une destination singulière-
ment plus utile et plus productive.

Vous entendrez néanmoins pousser des gé-
I missements-surr.çe gaspillage, cette dilapi-
| dation, .ce, vandalisme.eile reste., -^j. ., S ;, •

Tristes temps, 'eh effet, si Ton vend les dia-
mants, c'est qu'il n'y a plus de couronne, et

î c'est là la désolation. ! niBiisc
I si 819ÏdT J9" ", ' :'(^^' uitao'f*

Autres- grandeurs déchues, autres dëca-
: dencesij. Le, journal l'Union; l'organe offi-
ciel du, Droit divin, le confident du. comte de
Gnambb.rd, ya lui aqssi subir l'humiliation
d'une enchère publique.

On ;annonce sa mise en venté devant un
i notairei-sur la miseà prix ultra-modeste de
! vingjt-miUefr ,.-20,000 fr.

yingt-mille.fr. !: la clientèle légitimiste est
tombée à ce chiffre.
... '';:' : O rois, ô familles tronquées !

. , ,: O fatalités embusquées,

_*...-, , .Au .tournapt des prospérités, .it-so tî3

Quel sera l'acquéreur, de cette feuille im-
maculée, mais' besogneuse ?

Une bonne plaisanterie serait de la faire
i acheter par une société de républicains, et
; d'en, continuer la publication avec cette mo-
: dification de titre :

L'UNION

JOURNAL RADICAL, LIBRE-PENSEUR

Soyons sérieux!
A partir du premier janvier 1881, les con-

sommateurs profiteront du dégrèvement sur
,les vins. Voilà qui est bien, mais ce qui
i est mal, c'est que pour notre ville de Lyon,
le' dégrèvement a été si mal réparti, qu'il

î, s'appliquera dans la même proportion aux
vins en cercles et aux vins en bouteilles.

| Il y, a là une sottise criante.

Vous fûtes le mauvais génie de l'Empire.
M. Rouher. — Et vous son fossoyeur.
Emile OUivier. — Allez donc, bomme du

Mexique !
M. Rouher. — Allez donc, cœur léger de

Sedan.
Mitehell. — Kss, ksss..? Se mangeront-

ils ?
Cassagnac. — Jamais de la vie ! Us crain-

draient de s'empoisonner.
Mitehell. — Alors vous les lâchez l'un et

l'autre !
Cassagnac. — Naturellement. Et vous ?
Mitehell. — Moi je décampe par le plus

court. On vit trop mal sur le radeau de la
Méduse.

Côte du Roy

Saint-Genest. — Tas de nigauds, tas de
brouillons, tas de farceurs, aurez-vous bien-
tôt fini de crier : Vive le Roy !

Janicot. — A qui en a cet écervelé ?
Saint-Getiest. — Ecervelés vous mêmes,

espèces de conservateurs. Tenez, il faut
qu'une bonne fois je vous dise vos vérités.

Des Houx. — Taisez- vous de grâce !
Saint-Genest. — Non, Morimbeau, je ne

me tairai pas. Ce que j'ai .à dire vous gêne,
mais cela m'est égal.

Janicot. — Prenez garde de désagréger
le grand parti conservateur !

Saint-Genest. — Il se désagrège bien

tout seul, car jamais on ne vit accumulées
plus de maladresses, plus de sottises et d'im-
puissance.

Janicot. -Cependant...
Saint-Genest. — Il n'y a pas de cepen-

dant. Quand vous avez crié : Vive le Roy !
vous croyez avoir tout fait et vous n'avez
rien fait du tout.

Janicot. — Devions-nous crier : Vive la
, République !

Saint- Genest. — Non, mais vous, ne de-
viez pas dépenser toute votre énergie à ban-
queter à droite et à gauche, à manger du
veau et de la salade, et à brailler votre éter-
nel refrain.

Le Français. — Magnard, faites-le taire.
Magnard. — Impossible. Quand Saint-

Genest est lâché, c'est un torrent que l'on
n'arrête pas ! .tao^ffou -?v%\

Saint-Genest. — Non, on ne m'arrêtera
pas. J'ai dit que les conservateurs étaient
des pleutres je proclame aujourd'hui que les
royalistes sont des crétins.

Mayol de Lujjpé. — Mais ces injures sont
intolérables. Homme de peu de fui, attendez
donc que « l'heure arrive ! »

Saint-Genest. — Quelle heure? Midi,
minuit, onze heures et quart, trois heures
moins vingt ?

Mayol de Luppè. — Mais l'heure du Roy,
malheureux ! L'heure solennelle, inévitable,
fatale. . .

Saint-Genest. — Assez de farce. Votre

.horloge né. va plus. Le grand ressort est

• cassée anal-loi 9ilon ubisq JS i'ism 9-ivijBa
Jànicoï. ''—. Donnez-nous .donc le- moyen.-

de le raccommoder, puisque vous êtes si!
' malin. J..0j jiB^9YUB8 noHfim-im9h iru gisoi

Saint-Genest. — Je ne suis pas.malini..
mais je suis logique, mais je suis sévère, je:
suis pratique, je suis Saint-Genest, j'ai été
sous-Officier, j'habite Passy, je me lève tous
les matins à sept heures, je vais à la gare
chercher les journaux...

Des Iloux. — Que nous importe tout
cela?

Saint-Genest. — Ges détails intéressent
mes lecteurs, ils aiment que je leur raconte

'ma vie privée.
Janicot. — Nous n'avons qu'en faire. Où "

sont vos moyens de salut ?
Saint-Genest. — Mes moyens de salut,-'

c'est bien simple : il faut sauver l'Enfant !

Janicot. — Quel enfant? Il déménage.
Saint- Patrice. -& Sus au parpaillot, sus

au Juif I
Des Iloux. — D'où vient ce tapage ?
Arthur Meyer. — Messieurs, je vous

prends à témoins ! Le Gaulois a-t-il rendu
des services à la cause rovaliste, oui ou
non?

Saint-Patrice. — Des services trop payés
et trop chers. Cinquante abonnements pour
l'insertion d'une lettre, merci du peu !

Arthur Meyer. — C'est une calomnie!
Saint-Patrice. — Allons donc ! On re-

connaît bien' là vos mœurs d'Israël. Mais
înous n'avons pas besoin du Gaulois pour
I sauver la France,; le Trïboulet suffira.
1 .Arthur Meyer. — Un journal d'ordures.
: Du reste, vous n'avez pas le droit de parler
de la France, allez donc soigner vos fumiers
d'Irlande.

Saint- Patrice. — Et vous, les Mémoires
;de Blanche d'Antigny. Nous n'avons pas be-
. soin de littérature d'alcôve.

Arthur Meyer. — Elle vaut bien celle de
.dépotoir.

. Baudry d'Asson. — Vive le Roy !
Saint-Genest. — Hou le fou !
Janicot (s'arrachant les cheveux). — Mes-

sieurs, notre Royauté, notre Dignité, notre
Droit divin, notre Union conservatrice...

Saint-Genest. — Elle râle la pauvre, elle
va mourir, elle est morte...

Janicot. — Par votre faute !
Saint-Genest. — Il fallait sauver l'En-

fant !
.' Mayol de Luppé. — Il fallait sauver le
Roy !

Cassagnac — Il fallait sauver l'Empe-
reur!

Bildoquet. — Il fallait sauver la caisse !
Robert Mitehell. — Plus d'Enfant, plus de

Roy, plus d'Empereur, plus de Caisse, tout
est bien perdu.

La-'République. — Qu'on enlève le ca-
davre !

L. LECLAIB.



BA>RE?^ISSAiNCE

Les vins en cercles sont, neuf fois sur dix k
des vins de consommation courante et.ïné^
cessaire. Les vins en bouteilles, au contraire,
sont de la consommation de luxe. Or, tel jiui
peut s'offrir un panier, de Champagne oii .une
caisse de Musigny, aura droit au même dé-
grèvement que le pauvre diable qui s'abreu-
ve de piquette? pâ-xioiD Ri 9b 9ln9089b

Est-ce qu'il n'étaitpas équitable de faire la
distinction?
• On parle beaucoup de dêmacraîia dans
les discours, tâchez donc de la mettre dans
les actes. ,iaoq 9i 8Ijp j9 ^my-ob

mEdo tgniv leq èqt/aoo ^Mfe^cnBei

FEU ftOGBEFOHT
g ., , .-,...< •:•  t [ jl"ïfibïï9''' !

Le corps des vélites de l'intransigeance

vient de perdre son chef convaincu d'op-
portunisme invétéré.

Nous n'attachons pas une haute im-
portance à toute celte affaire, car nous

n'avons jamais fait grand cas de l'autorité

ni de l'influence de M. Rochefort, en po-

litique. Depuis que quelques historiens de

fantaisie ont écrit que La Lanterne avait
démoli l'empire, l'ancien vaudevilliste a

cru devoir jouer les hommes d'Etat. Habi-'

tude des tréteaux. En réalité, lé tirage ex-

ceptionnel de La Lanterne A fait plu s. de

bien à la caisse de M. Rochefort, qu'il n'a

fait de mal à l'empire. L'auteur de l'im*:
mortelle Vieillesse de Brididi ne s'est- }>a*

fait faute d'attaquer%f=ïlépublique par les

mêmes procédés. Elle se porte pourtant
assez bien', tant if est vrai que: ks^ gouver-

nements résistent aux calembours les mieux

aiguisés, et ne succombent que sous leur
propres fautes ! .eiunàv Jn9auilo«ffi lusisr

Il est évident que les documents pro-

duits par M. Relhàch — lettrés a Çtam-

betta, à Trochu, à Albert ïoly;— sont au-,

thentiques, malgré toutes les dénégations

de M. Rochefort. Il n'est pas douteux-que'

le rédacteur en chef dé l'Intransigeant a
été plusieurs fois j'oblige... de ]Vï. Gain-

betta. Il est certain qu'il a humblement»
supplié Trochu le traître et Thiers le

massacreur, d'alléger sa peine etdesauver
sa vie. Tout cela est acquis au débàf.'>""9b

Mais ces démarches n'ont rien que de

très naturel, étant donnée la triste situa-

tion de M. Rochefort en 1871. Il n'est pas

défendu au noyé de se raccrocher : aux;

branches du rivage, et à un homme dont'

la tête est menacée de la disputer, par tous,

les moyens avouables, à des juges impla-

cables. Ce qui dépasse peut être la mesure,

c'est cette légèreté dans là mémoire, cette

désinvolture dans l'attitude qui ont permis,

à M. Rochefort d'attaquer avec la vigueur

d'une conscience inflexible, les amis d'an-

tan et les hommes qui l'avaient assiste^
dans le malheur.

On connaît le mot de Louis XII : « Le

roi de France oublie les injures du duc

d'Orléans. » M. Rochefort est un Louis XII
à rebours.

En somme, cette ingratitude noire porte

atteinte à son caractère qui n'avait jamais

passé pour antique. Un peu plus ou un

peu moins de considération, . c'est unique-

ment son affaire. La carrière de M. Ro-

chefort ne nous ayant jamais paru étroite-

ment liée avec les destinées de la France,

nous passons presque indifférents devant
cette réputation chancelante.

Un seul point nous intéresse dans les

débats qui viennent de se produire, c'est

que nous pouvons considérer désormais
sur quelles bases fragiles reposent certaines

opinions intransigeantes. Ya-t-ii un homme

qui ait plus exécré la Commune que

M. Rochefort... du moins dans ses écrits?

L'affreux décret des otages, les briganda-

ges de ce gouvernement insurrectionnel
sont éloquemment flétris dans les lettres
qu'on vient de publier.

Le pamphlétaire trouvait opportun de
parler ainsi à cette époque. Dix ans après,

il rentre en France. Changement de ta-

bleau. M. Rochefort juge opportun de

jaire cause commune avec les épaves de

1 insurrection de 1871. Il rencontre au

débotté un bailleur de fonds qui le pousse

flans cette voie, et il n'hésite pas à battre

monnaie avec les préjugés, les rancunes et

es haines des amnistiés les plus irré.onci-

iables Bien plus : pour mieux caractériser
les mobiles qui le guident, il ose dire qu'il

o a pas assiste aux obsèques d'Albert Joly,

Zs1n?lt^
hïretOmberSO

^'0Urnalà

, Voilà ia haute moralité"dé cet Incident.

Il -éclaire d'une: éblouissante lumière le

chemin tortueux qui conduit certaines

j gens dans le domaine de l'intransigeance.
?<>.Qiiaàt> àfaRfetŒlechïfofct^iîonBeosautoit

préteadréjplsËc longlemgsiau ir^Iëîïle'CeH-

seuih efcqëèn moraliste. sDjdsavsouéîlouptà
teiiE;paiiinogpht*uniSmtf etiparifegam H«

s ïaiComiJtu'niédâlitresteren r«tirTet?îneq&éut
> retomber décemment sur ses jambes que

dans, les terres jdu Tintamarre^ nôùpilitre-

! présentera; fort digttemeïilià littérature du

calembour et la politique des pirouettes.

i jiubo'iq •iio'/fi'b niollgs iup inanèlni 9iL

i zal jnaifitqrnoo *

. I -9«au£l BI ma feynyrinu agfiifiug si àiifibs

La Scène se passe dans un élégant cottage des en-
virons de Londres; habité par-Tew-impératrice

i Eugénie. Salon tendu de noir avec lariftes d'ar-

| 1 99loo-si3a alliv aalpn ^lîoa us ,n9iy0£j

! I smiolfioa alBaioiflijm nofijiJrmà'sqai snu'b
UN HUISSIER, L IMPERATRICE, UN; GROUPE DE

''" VISITEURS/ HOMMES ET DAMÈfe.
 I Ji013IU8 IBq Blbn9IV 9lfilin33 911

L'Huissier. — Sa Majesté peut-elle rece-
| voir un groupe" '(Tàluïfifnuelës ' qui désirent

i i lui adresser leurs respectueux hommages,
• en passà'M P f -5 * 1<>*^L «£JO:JB«£

 e

| L'Impératrice."—"Ma" "porte est toujours
| ouverte» à mes anciens sujets.! Faites entrer.

! Le groupe entre bruyamment, ''salue, et pousse dsc cris
' -tfMiàAwV'eWiyie^ttiittfoi, voyiïdût. pWler:ên' ftrié,me''lëirips\'

D'un geste noble, l'impéwlriee impose silence,

 L'Impératrice. — "Mes Chers amis, c'est
j unebien douce consolation pour mon cœur
brisé par la douleur,, derecevoir vos liom-

) mages. Je vois à,yotre. impatience que, charsi
| cun de vous, désire. in'adres.ser, -des,, vœux
particuliers. . Je vods'."entendraiT^pus.'.Que

I? celui qui est placé â ma droite,, parle le pre-
! mier. Le tour dès autres* viendra dans' cet
| otfiJset91"^» »& Je> noigilai ab .aibioT» notimaona

i aujitilo^ :{Le défilé dommënee.)^ IWÏI

Un'-ancien préfet dé l'Empire. — Je prie
!.; humblement Sa Majesté de se ; rappeler mes

{ états: de service, .pendant lés drx*hWt ans -'de?
I prospérité. Au coupid'étati mon département:
I fournissait 865 déportés et méritaife-d»'être
, classé, le. troisième surï.je,lryre,.d'or. dei'Em-
| pire. J' ai fait. -fqslller . douze, républicains,
| le lendemain du S Décembre'. La loi de,
| sûreté générale fit soixante - quinze"' vlç-'
; trmé's

;
'"'daïis'' un seul de mes '

s
 arfôndis -

' sements, grâce à mon" zèle. J'ai inventé un
, système de boîtes à quadruple fond qui ne
\ manqua jamais son eff'et.>.$*a;saan ican^idats
i républicatin n'osa affironter le «ernfin^ moi
i préfet. Je n'ai jamais -demandé ffe faveurs:
•j à notre regretté Empereur. (SQtup$rs, pro-
i lonqës); La satisfaction de ma conscl.en.qe me
| suffisa'it. Aujourd'hui, persécuté par les ré-
i publïcaihs, je dispute ma liberté â là justice
! de ces coquins. Ma pension de' retraite sup-
i primée, je me suis troù'vé surlâ paillé. Fal-
5 lait—il laisser déchoir.Je prestige de notre
;j parti ? Je ne l'ai pas pense. J'ai dû faire des
l sacrifices d'amour propre. Pour maintenir
moft yàhg,. j'ai commis un Vol :ef deux taBus

i de confiance. Mais tout jpeut s'arranger,
{ madame. Un subside de Votre Majesté

L'impératrice (très émue).
1
—- Je r'éfféchi-

i rai... Au suivant/ ' ; :
 ;
, ,,,

Une Dame voilée (se jetant .aux pieds; de
! l'impératrice). ,— Sa Majesté ne m,e;,reçon-
- nait-elle pas ? Epouse d'un chambelian,îdame
de la cour, j'ai servi .fidéiemént Terqpi.re.;

| Mes opinions n'ont pas changé, comme Celles,
;
 de tant d'autres, au gré des événements. Le
cœur peut-il se donner d.eux fois,! .

(Pleurs, sanglots, grincement dç,.dtnl*,)

'^Impératrice (moins émue)..— Ache-
vez. t

La Dame voilée. — Hélas, madame ! Un t
grand malheur vient de'"hOÙs

!
'frappeiVmon

pauvre mari a perdu notre fortune à' là
: bourse. Notre hôtel, nos biéns^ nos chevaux,
sont vendus. Un crime... oh ! je n'ose finir...
mais un demi-million sauverait tout. , J^'irièP
suis traînée jusqu'à vos genoux, vous êtes
bonne, madame..., votre réponse sera favo-
rable. S'il en était autrement, je sens que je
serais incapable de revenir en France,' et les

'flots de l'Océan...
5tiffifn j/Of sdl roflOT^flo

L'Impératrice (indifférente). — Galmez-
; vous... Est-ce tout? . ,;: ,

Une redingote râpée.— (La porteur de la
'redingote a de superbes moustaches en
croc, chapeau Piétri, souliers éculés). —

:,Non, ce n'est pas tout majesté. Voici mon
«affaire : J'ai là dans ce paquet, les bombes
"du complot de 1870. Voilà mes titres, cela
suffît-il? J'ai travaillé à toutes les échauffou-
rées de la rue de Jérusalem, filé Victor Hugo
à Gersey, Ledru-Rollin à Londres, Quinet
en Suisse. On est un vieux de la vieille, et
l'on peut se flatter d'avoir flanqué un rude
coup d'épaule au gouvernement de l'empe-
reur. Maintenant me voilà sur le pavé. Plus
de foin au râtelier. Le 16 mai m'a bien donné
quelques occupations. Mais va te promener,
depuis que les républicains sont revenus 1
Les brigands ne me lâchent pas d'une se-
melle. Ça ne peut pas durer comme ça, ou je
vends la mèche. Vous avez de l'or, madame,
ne nous laissez pas dans la débine, car la j
Lanterne...

L'^mpêratit%ië.-'—- '^es amis, tefminc-tti
cet entretien pénible. Je vois quel est le bu
de votre visite, mais vous oubliez que je , m
suis qu'une pauvre veuve. Je vous promet:
cependant de prier pour vous.
92 9n 9H3 op Î3 ,9lflfiIV \K^e9tëVl»^mi¥.')im
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L HUISSIER, L'IMPERATRICE.

L'Huissier. — Voici qnofq'ues dépêché:
qui viennent de m'être remises, pour si
majesté. , j • 29riira0If a i~fic . ;.

L'Impératrice (Usant à; haute voix, cha
que télégramme) : . ,

« Catastrophe financière imprévue. Dé-
sastre irréparable-: sans vettro; secours-. En«
voyez.traite un;m'ihion,. sinon^me .brûle la
cervelle.

X..., ancien ministre. »
-non ,9n3Ba ci9a ?9Doiq 9l ,Ël-iuoi 93

« Tirage journal baisse.yue d'oeil,,. mais
partisans empire augmentent. Une, grande
prime accentuerait sticcès.'Coittpte sur gêûé-
résité.'..'Deux1 rédacteurs •menacés' pourmifes,
escroquerie. Affaire s'arrangerait 20O,00C
francs, spnf, .décidas à s'asphyxier, en cas
refus. ., 

"
,;;
X.^a6cieh conseiller d'Etat.»

nis'é manifestation St-Aùgûst:h. Un faux pro-
visoire pour solder lesTràis; Total" : 615,000
francs. Urgence; -gendarmes à l'horizony 'Me
plongerais poignai-d dans le-cceur.' -

..,.,,, N...,, ex-membre conseil privé.», j

*' Huissiers envahissent mpison, mon frère
arrêté,,Honte,pour famille,' n'ai pas de fonds
disponibles. Envoyez .ordre, pour banquier
Paris. Mon frère parle s'ouvrir les veines, ce
soir. Réponse' payée.

"' •' ! * ' ' ' Marquise de.... »

« perdu position' pour cause opinions,' en-
quête ordonnée, irrégularités dans les comp-
tes. Recevrez note d*s, frais, lettre suit. Pas

Tiqê-Jgîn^e.^gisàteedB Ingupnsin ttsqulq
Intendant L.... ^,.; j

E-Impératrice. — Décidément je quitte
l'Angleterre,. <jé. .quitte^ l'Europe.' Jîirai me:
fixer ,,dans le ^ul^land. J'aime.-, mieux des
sauvages que des bonapartistes sans travail..

—, , —_ _ .-  ^> O-:—^-  -— ~ —

THEATRES
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9j'«9vuo39r> BJ sfiOBi zofq InsminBni
_ «rand-TîiéAtre. — On liquide la sUcces-

sidn de feu Vachot. La besogne, est inidc, -77 au,
point de v'ue 'artistique, s'entend,' car sous 'le rap-
port financier l'épuration des IcaKipIes' ne sera
point achevée de .sitô,t. ,, gfnriri slncrinrji'-.

Cet excellent homme... d'affaires, après avoir
doùné — ou plutôt vendu — rii'eitoiis cédé — sa
démission coi4roJl'en»ageincnt écrit des artistes:
de renoncer à l'appel, du jugement, qui , Les frappe
de sept mille francs d'indemnité, — cet excellent
client de Me Thévenét était un directeur plus phé-
noménal encore, qu'on se l'imaginait; u ; .

Sayqz-vous quelle était la, situation du Grand-
Théâtre à son départ? I;a voici : grands-opéras à'
l'étude ou en répétition — néant j Opéras-comi-
ques idem, — . férp > opérellps : deux actes à peu
près inis en" scène des Mousquetaires au Coupent
iprès six semaines de travail, c'est-à-dirè plus de
lemps qu'il.n'en fallut, l'an: dernier^ -pour, monter

^Comment s'étonner alors que M. Aune Gros et
sès-'artisles, prenant samedi possession du théâ-
tre, ai&ut été contraints de vivre, àyoc deux ou
trois ouvrages déjà sus et n'aient pu, offrh-, en
;uise de nouveauté, que la Juive avec le concours
l'un; ténor d'occasion, par suite de l'indisposition
persistante de M. Mçrrit.

Avec la venue de ^1. Solve, baryton d'opéra-co-
ni^ùe ii le stock des sujets de cet emploi étant
•puisé, paraît-il, jusqu'à M. Solve exclusivement,
— et Rengagement de la chanteuse qui doit dou-
bler Mm0 Lacornbe si M1"9 Dévrlès ne fait décidé-
nent pas partie pie .lajsociété nouvelle, la troupe
;era complète.

11 lui restera à travailler beaucoup, beaucoup
jour rattraper 1« tejnps perdu sous le consulat
le l'ami des huissiers. „,.,

Et qui sait? La direction est sympathique à tous,
es artistes, heureux d'être soulagés, même i un
ion prix, du poids de M. Vachot, sont pleins de
:ouragc et de zèle, sinon tous remplis de talent,
e public ne demande qu'à reprendre le chemin du
irand-Théàlre... M. Prorata est Capable de revê-
tir à la santé. Nous le lui souhaitons de grand
œur.

P<>ur remplacer M. Froment, dont l'utilité
omme chanteur et comme régisseur était fort
ontestable, M. Aimé Gros et les artistes en société
nt confié la régie générale à M. Dalbert. jNul
nieux que notre ex-premier rôle de comédie des
lélcstins, n'était apte à remplir ces fonctions
lélicatcs et essentielles à la marche régulière d'un
iéàtre.

***
TIiéâtre-Bellccoar. -~ M. Emile Harck

ui, en dépit d'uue mauvaise fortune imméritée,
lissa ici le souvenir d'un galant homme et d'un
irecteur intelligent, est venu cette semaine reli-
re visite aux Lyonnais.
A la tête d'une troupe en tournée dans l'Est et

ne partie du Midi, il a donné trois représenti-
ons de Jean Baudry, la pièce de M. Vacquerie
ont la reprise, après dix-sept ans d'absence au
épertoire, obtient un très grand succès au Théà-
•e-Franç,ais.

Jean Baudry est une œuvre honnêtement pen-
:e, écrite dans un langage correct et pur, et sa
akur, au point de vue dramatique, consiste sur-
Hit dans la simplicité des moyens scéniques. Ici
as d'intrigue compliquée, pas de personnages
pisodiques, pas d'adultère, point de femmes cou-
ables ni d'amants indignes, ni aucune des res-

! . , ,
s'ôtîrcès Ordinaires des auteurs à la mode di
M. Sardou.
•Une idée maîtresse : Jean Baudry, ayant ren

contre sur sa route un petit voleur, eu fait ui
honnçte homme, et pousse le dévoilement enver
lui jusqu'à lui sacrifier son bonheur, en refusan
d'épouser la femme qu'il aime dès qu'il sait le mu-
tuel àmottr d'Andrée et de son protégé.

1 "Airtôur de cette idée une action simple, se dé-
roulant d'acte en acte au milieu de scènes intéres-
santes, doi»t quelques-unes, la plupart de celles di
5e et du 4e actes, sont excessivement remarqua-
bles.

.À. 3t. Jlarck est échu le rôle difficile de Jeai
Baudry, rôle tout de diction et de sentiment, qu'l
joiie avec l'autorité de son j^érieux et conscien-
cieux talent. A côté de lui^ M. Montlouis et
M" e Sârah Rambert ont tenu — celle-ci avec beau,
coup de distinction, un charme pénétrant, celui-
là avec une chaleur communicative, — les per-
sonnages d'Olivier et d'Andrée.

;i M. B,iga (Bruel) et M""- Riga (M.™ Gervais) com-
plètent un ensemble d'interprétation qui a partage
avec l'œuvre un incontestable succès auprès du
très nombreux public qui se pressait à la première
représentation.

Après les trois soirées de Jean Baudry, c'est-à-
dire samedi, le Théàtre-Bellecour reprendra Lei
Deux Orphelines avec les artistes de la Porte-Saint-

: Martin qui ont créé le célèbre et émouvant drame
de -Dcnnery.

Les Deux O/ylielims auront un nombre très li-
mité de représentations, car avant la fin du mois,
les Pilules du Diable auront fait leur apparition, et
Miss jEnea, la Mouche d'or, aura émerveillé nos
concitoyens.
.eiinboiq sa UQ 1 *

'Concerte «Su C'onserwaiolre. — Si les
organisateurs des Concerts du Conservatoire avaient
conçu quelque doute sur la réussite de leur entre-
prisey le succès obtenu par leur première séance
devant Une assemblée fort brillante, a dû. les con-
vaincre qu'il existe toujours à Lyon un public as-
suré et nombreux capable de goûter et d'apprécier
la bonne musique avec une, interprétation digne
d'elle.

Ce public faisait un peu défaut aux petites pla-
ces, dimanche dernier. Une messe chantée par-ci,
un conceM'^cônférericé par 5 là, le disséminaient de
tous côtés. Mais lorsque la variété des attractions
sera moindre, lorsque, surtout, chacun sera con-
vaincu que ces matinées nouvelles sortent du cadre
des concerts" ordinaires par la qualité de l'exécu-
tion, la foule n'hésitera pas à venir savourer un
plaisir délicat, inconnu jusqu'à ce jour, pour ainsi
dire, de nos compatriotes.

Ce qui manquait, en effet, habituellement, aux
précédentes auditions musicales de ce genre, —
malgré la valeur individuelle des artistes et de la
composition des programmes — c'était la possi-
bilité de grouper d'abord un orchestre nombreux
et choisi et d'arriver ensuite à une perfection d'in-
terprétation par des répétitions sérieuses et indis-
pensables.

'Or, tel est précisément le but que se proposait
la Société des Concerts du Conservatoire, but
qu'elle a atteint d'emblée, grâce au concours de
tous ses membres, solistes ou autres, et grâce
aussi à la direction de M. A. Luigini.

La Symphonie en la majeur de Beethoven; l'allé-
gretto de la Symphonie-cantate de Mendelsshon, ont
été exécutés avec une correction presque absolue,
et il eût été difficile de rendre avec plus d'expres-
sion les finasses et les délicatesses dont fourmillent
la'Sérénade hongroise, de Joncières, et la polonaise
de Struensée, de Meyerbeer, — deux ouvrages d'une
toute autre allure que les précédents.

Nous ne voulons pas non plus passer sous si-
lence la façon mesurée, intelligente et tout à fait
artistique avec laquelle l'orchestre a accompagné
M™0Monligny-Remaury dont le talent de premier
ordre a brillé d'un éclat si vif à ce concert.

Mme Monligny-Kemaury a remporté un immense
succès, bien légitime, dû à un jeu d'une vigueur,
d'une netteté, d'une précision extrêmement remar-
quables, n'excluant ni le sentiment, ni le charme.

Dans le Concerto en ut majeur de Beethoven
l'Introduction et CAHegro de concert de B. Godard
elle a émerveillé l'auditoire par la pureté et la lar-
geur de sou style et le fini de son exécutiou.

Le deuxième concert de la Société du Conserva-
toire aura lieu le 16 janvier, avec le concours pro-
bable de M. Marsick et un programme que nous
ferons connaître bientôt.

***
Théâtre «Ses Variétés. — La petite salle

au cours Morand fait de louables efforts pour con-
jurer le guignon qui la poursuit depuis long-
temps.

Un premier essai, sous la direction de M. Fleury-
3œnry, n'avait guère réussi. M. Alteirac reprend
la partie, en mettant dans son jeu l'excellent atout
Je la gaîté et de la bonne humeur.

Les Bcussigneul qui viennent d'inaugurer la nou-
velle direction des Variétés, sont, en effet, une
olie-vaudeville exhilarante où le gros sel a été
été à pleines mains. Vieilles plaisanteries sans
loute, jeux de mots et coqs-à-1'àne un peu défrai-
:his, pompiers par-ci, cocottes par là, genlillâtres
;âteux d'autre part, un méli-mélo en un mot de
a Cagnotte, des Bons Villageois, du Chapeau de paille
l'Italie cl Ac toutes les gauloiseries plus ou moins
jimentées du Palais-Royal. Cette macédoine un
>eu grossière, mais suffisamment emmanchée avec
ouplets, refrains et ilons-tlons de circonstance, a
ibtenu l'unique succès auquel elle pouvait pré-
endre, un succès de fou rire et de gaieté sans
ppret. UB£

Ajoutons que la pièce est vivement menée par
l.Galabert, un comique parisien genre Lamy,
[ui a de la rondeur et de l'entrain, et par MM. Fort
t Abeyl, anciens pensionnaires des Célestins, qui
econdent de leur mieux leur chef de file. Du coté
les dames, nous trouvons M'1» Dorval, une sou-
irette accorte, Mm" Alteirac qui chante lestement
e couplet, et M» 0 Julia Play, en train de faire son
ietit bonhomme de chemin comme amoureuse
omique. Nous ne nous étonnerions pas que cette
eune fille intelligente et gracieuse, arrivât à
aire son trou dans le monde du vaudeville et de
opérette.

En attendant, nous souhaitons que les Bousti-
neul fassent rire aux Variétés et le public et le di-
ecteur et aussi la caisse qui n'est guère habituée à
es petites fêtes.

G. LAURENT.
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Le marché est ferme sans grande animation mais
sans aucune défaillance. On se préoccupe de la
baisse continue des Consolidés anglais, en deux
jours, ils ont perdu près de 1/2 p. 100.. On en
conclut que l'argent renchérit à Londres et on se
demande si nous sommes à. la veille d'une nouvelle
crise. Notre 5 0/0 est à peu près immobile, de
419.22 1/2 à 119.27 1/2. On ferme exactement aux

cours d'hier.
11 s'est produit aujourd'hui un ïaouver.iejit très

vif sur l'action du Crédit foncier *t agricole d'Al-
gérie. L'Action s'est relevée à 64ci-25. flous avions
fait pressentir ce mouvement qui, suivant nous, ne
doit être qu'à son début. Cette institution, grâce au
patronage sous lequel elle est placée, doit se trou-
ver immédiatement en plein fonctionnement et «n
pleins bénéfices. L'action du Crédit foncier a été
recherchée de 1,422.50 à 1,425. L'action de la Ban-
que de France est à 3,800. On dit que l'encaisse n'a
pour ainsi dire pas été attaqué pendant cette se-
maine.

Nous voyons laBanque deParisàl,l60 etl, 158.75
Le Comptoir d'Escompte à 990 et le Crédit lyonnais
à 970. L'Union générale à 930. H se reproduit né-
cessairement des temps d'arrêtau milieu d'un mou-
vement ascensionnel semblable à celui que ce titre
opère depuis quelques mois.

Le Crédit industriel est à 235. La Société dédé-
pôts et de Compte courant se maintient à 710. Nous
trouvons ensuite la Banque Franco Egyptienne à
700 avee une nuance de faiblesse. Le Crédit Mobi-
lier français a 672.50, l'action de jouissance du
Crédit Mobilier espagnol à 675 et la Banque otto-
mane à 561.25. il y a beaucoup de fermeté sur la
Société financière à 560 et 561 .25

L'action de la Compagnie parisienne du Gaz esta
1,555.75 et celle des Omnibus à 1,605 après 1,620.
On est à 607.50 sur les Chemins autrichiens et à
600 sur les Transatlantiques. Les Fonds étrangers
conservent presque exactement leurs cours anté-

rieurs. . iug^rja

ou Rachat de» < himim «le Fer
par Vttmt.

On lit dans le Journal des Débats :
La commission des 33 qui s'occupe du régime

général des chemins de far, a tenu samedi une
Féance qui n'a pas duré moins de deux heures..,
M. Sadi-Carnot, ministre des travaux publics, lui a
officiellement confirmé la décision du gouverne-
ment relativement au retrait de la convention con-
cernant le rachat partiel de la ligne.d'Odéans.

"M. le ministre,.dçs, travaux ptjJjîlW' a. expliqué
qu'il avait dÇt .proposer le retraM, de ce, projet es-
présence du ineiîvérnent d'opinion qui s'est produit
dans le pays/ rjés dèSj.isious de la pluparldes Cham-
bres de commerce ï^i^me des ç^tiqaesvformulées
par la commission dé*: 33 contrées principales dis- ^
positions de la convention. fi

M- Sadi-Carnot a^ourni ensuite des renseigne-
ments sur' les étudês-d'un système d'exploitation,'
du troisième réseau et sur la création récente du'''
comité consultatif des chemins de fer.


